I- Yi sun-sin, héros national

   Dans l’histoire de la Corée qui couvre cinq millénaires, il y eut beaucoup de héros nationaux, mais aucun n’est comparable à Yi Sun-sin qui a sauvé le royaume de Chosun (Corée) de l’anéantissement imminent dû à l’invasion japonaise de 1592. De nos jours encore, il reste très populaire parmi les Coréens. Lors d’une enquête à l’échelon national, conduite par l’université de Soonchunhyang, en avril 2005, Yi Sun-sin a été choisi comme la plus grande figure de l’histoire de la Corée  par 42,8 % des Coréens interrogés. (Quotidien Chosun, 15 avril 2005).

   Il est donc tout à fait regrettable que la vie de cet homme hors du commun, ainsi que les actions  remarquables qu’il a accomplies pour son pays et son peuple ne soient pas mieux connues hors des frontières de la Corée. L’amiral Yi Sun-sin  a atteint un record de victoires, dans les batailles qu’il a livrées, inégalé dans l’Histoire. 

   Genghis Khan  a perdu deux batailles sur les vingt qu’il a engagées. Napoléon Bonaparte en a perdu quatre sur vingt-trois. L’empereur Frédéric, quatre batailles sur douze. Hannibal en perdit une sur les cinq qu’il a menées.  Mais sur les trente-trois batailles livrées, l’amiral Yi ne connut aucune défaite. Surmontant de très grandes disparités en termes de nombre de navires et de troupes, il sut conduire sa flotte à la victoire dans chacun des combats qu’il engagea pendant les sept années de guerre contre les Japonais, ne perdant que deux navires.

   Dans son ouvrage : «  L’influence de la mer dans l’histoire politique du Japon », George Alexander Ballard (1862-1948), vice-amiral de la marine royale britannique, a résumé la vie et les victoires de Yi Sun-sin de la façon suivante : 
« Il est toujours difficile pour les Anglais d’admettre que Nelson ait pu avoir  un égal dans son domaine. Mais s’il existe un seul homme qui mérite d’être considéré comme tel, ce serait ce grand commandant en chef, de race asiatique, qui ne connut jamais la défaite et qui mourut entouré de ses ennemis. Cet homme qui livra tant de batailles et a laissé, jonchant les fonds des mers qui bordent la péninsule coréenne, des centaines de vaisseaux japonais, coulés avec leurs valeureux équipages.  Il ne semble vraiment pas exagéré d’affirmer que, du début jusqu’à la fin, il ne commit pas la moindre faute. Car, en quelque circonstance que ce fût, ses actions furent si parfaites qu’on ne peut lui faire aucun reproche. Bien qu’il n’ait eu aucune leçon à prendre en exemple dans l’histoire passée, toute sa carrière peut se résumer en ceci :  Il mena la guerre sur les mers comme il fallait la mener pour qu’elle puisse se conclure par la victoire. Et il donna sa vie en sacrifice suprême comme défenseur de son pays » (p.66-67).

  Ce qui va suivre est un extrait d’un article publié par l’Institut japonais de recherches coréennes :
« Togo revint victorieux de la bataille de Tsushima (1905) au cours de laquelle il vainquit la flotte russe de la Baltique, la plus grande puissance navale de l’époque. Il fut nommé  amiral de la marine japonaise, et lors de la cérémonie, un membre de l’assemblée s’exclama : ‘Votre grande victoire est si remarquable qu’elle mérite une place immortelle dans l’Histoire . Vous pouvez être considéré comme l’égal de l’amiral Nelson qui vainquit Napoléon à la bataille de Trafalgar. Vous êtes vraiment un dieu de la guerre’.

L’amiral Togo lui répondit : ‘Votre compliment me touche. Mais s’il y eut  jamais un amiral digne du nom de dieu de la guerre, ce fut Yi Sun-sin. Je ne suis auprès de lui qu’un petit officier’». (Andohi Kotaro : Histoire et théorie des relations entre le Japon, la Corée et la Chine. Institut japonais des études coréennes, 1964). 

  Le spécialiste japonais  Hujizka Akinao écrit dans son essai  Dans l’admiration de l’amiral Yi Sun-sin (Kyung Hee, vol.8, 1977)  que Togo  considérait Yi comme son maître  et qu’il  fit en son honneur une cérémonie d’offrandes, avant la bataille de Tsushima. C’est une coutume de faire une cérémonie en l’honneur des ancêtres ou en l’honneur des grands personnages historiques, avant les grands événements. Bien peu, parmi les grands héros militaires de ce monde, ont échappé à la critique ou à la censure venant surtout de ceux-là mêmes contre lesquels  ils combattirent, endossant les accusations d’ oppresseurs brutaux ou  de loups affamés.  
  Tout au contraire, l’amiral Yi  fut l’objet d’admiration et de respect de la part même des Japonais dont les esprits ont été conquis  par sa loyauté totale et indéfectible  pour  son pays et son peuple,  par  sa tactique et sa stratégie brillantes qui le conduisirent sans faille à la victoire,  par son courage invincible  qui le fit surmonter toutes les adversités, et  par son inflexible intégrité. 

  Cette admiration transparaît dans les nombreux discours et écrits d’officiers  militaires et d’historiens japonais qui  mentionnent l’amiral Yi.  En voici quelques exemples :

«  Tout au long de l’histoire, on trouve peu de généraux rompus dans l’art de la tactique de l’attaque frontale, de l’attaque surprise, de la concentration et de la dispersion des forces.

Napoléon qui maîtrisait l’art de conquérir la partie avec le tout, est tenu pour avoir été l’un de ceux-là. Parmi les amiraux, on peut nommer deux tacticiens géniaux : Yi Sun-sin, en Orient, et, en Occident, l’Anglais Horatio Nelson.  Yi fut, sans aucun doute, un commandant naval de première grandeur , même sur la base de documents écrits, limités, concernant la Guerre de Sept ans, et malgré le fait que sa bravoure et son éclat sont peu connus en Occident, puisqu’il eut la mauvaise chance de naître  en Chosun (Corée). 

Quiconque veut être comparé à Yi Sun-sin doit être meilleur que le Hollandais Michel de Ruyter. Nelson arrive derrière en ce qui concerne la personnalité et l’intégrité. Yi fut l’inventeur du bateau cuirassé connu sous le nom de bateau tortue (Kobukson). Il fut, il y a trois siècles de cela,  un vrai grand commandant et un maître de tactique navale ». Sato Destaro (1866-1942), vice-amiral de la marine japonaise : Histoire militaire de l’Empereur  p.399.

« Yi Sun-sin est un illustre général coréen qui a vaincu les Japonais dans toutes les batailles navales, lorsque les troupes de Toyotomi Hideyoshi envahirent Chosun (Corée). Ce fut une figure unique  parmi les personnalités civiles ou militaires par son honnêteté, son  incorruptibilité et par ses qualités de chef.  Son sens tactique, sa loyauté et son courage firent de lui un commandant idéal, presque miraculeux. 

Amiral illustre avant l’époque de Nelson, il n’a jamais  rencontré d’émule dans l’Histoire mondiale.  Alors que l’existence de ce grand homme était presque totalement tombée dans l’oubli en Corée, l’admiration pour sa mémoire fut transmise de génération en génération au Japon, si bien que ses tactiques et ses hauts faits d’armes furent l’objet de recherche et d’études approfondies quand fut établie la marine japonaise, pendant l’époque Meiji ».

Siba Ryotaro : Nuages sur la colline  (Journal Sankei ; 27 mars 1972).

   Des 23 batailles navales de l’amiral Yi,  les plus décisives furent la bataille de  Hansan et celle de Myongnyang. Lors de la bataille de Hansan, considérée  comme l’un des plus grands affrontements navals de l’Histoire, Yi Sun-sin, grâce à sa fameuse formation en  aile de grue, remporte une  grande victoire, en envoyant par le fond, ou en capturant,  59 des  73  navires japonais qui s’opposaient à lui, remettant ainsi en cause les plans de progression  de Hideyoshi,  le long de la côte coréenne. La bataille de Myongnyang dans laquelle il vainquit 130 navires avec seulement 13 bateaux, est considérée par les spécialistes de l’histoire maritime comme un véritable miracle. 

   Yi Sun-sin est souvent comparé à l’amiral Nelson ou à l’amiral Togo. Tous trois furent des héros qui ont combattu pour le destin de leur pays et ont sauvé leurs compatriotes d’une invasion étrangère, en remportant des batailles navales décisives.  Cependant, les circonstances de la bataille de Nelson à Trafalgar et celles de Togo à Tsushima, diffèrent radicalement de celles de la bataille de Myonghyang qu’engagea l’amiral Yi.  A la bataille de Trafalgar, l’Angleterre, pays traditionnellement puissant sur les mers, faisait face à un ennemi  alors inexpérimenté dans la guerre maritime. De plus la flotte ennemie n’était pas beaucoup plus importante que la flotte anglaise : 27 navires du côté anglais contre 33 pour la France et l’Espagne.  Observons maintenant le cas de la bataille de Tsushima. La marine japonaise avait aussi la supériorité dans beaucoup de domaines : Les équipages russes de la flotte de la Baltique qui leur faisaient face, avaient accumulé les fatigues d’un périple de sept mois  sur la moitié du globe, et ceux de la flotte de l’Arctique  souffraient de maladies contractées quand ils avaient fait voile sous les tropiques. Si l’on prend tout cela en considération, il n’est donc pas surprenant qu’une marine japonaise ayant suivi un entraînement intensif et grandement motivée pour un combat qui se tenait aux portes mêmes du Japon, remporta la victoire sur la flotte russe démoralisée. 
   Ces deux batailles décrites ci-dessus peuvent être  schématisées dans le tableau suivant : 
Batailles navales des amiraux  Togo, Nelson et Yi

	
	Forces propres
	Forces ennemies
	Résultats

	Togo  Heihashiro

Bataille de Tsushima

27-28 mai 1905
	4 navires de guerre

27 croiseurs et autres

(forces japonaises)
	11 navires de guerre

8 croiseurs et autres

(forces russes)
	Victoire japonaise

25 navires ennemis

coulés ou pris.

	Horatio  Nelson

Bataille de Trafalgar

21 octobre 1805
	27 navires

(forces anglaises)
	33 navires

(France et Espagne)
	Victoire anglaise

22 navires ennemis

coulés ou pris.

	Yi Sun-sin

Bataille de Myong-

nyang : 16 sept. 1597
	13 navires

(forces coréennes)
	330 navires

(Japon)
	Victoire coréenne

31 navires ennemis coulés, 90 très endommagés.


La bataille gagnée par l’amiral Yi fut un succès historique digne de la légende. 

Mais la grandeur de cette victoire ne réside pas tant dans les chiffres que dans le noble  sacrifice que Yi Sun-sin  accomplit pour son pays. La Guerre de Sept ans  pour laquelle il donna sa vie et sa mort, ne fut pas une guerre menée dans le but d’une politique impérialiste d’expansion , mais simplement dans le but de défendre le pays et le peuple contre une invasion ennemie. 

II -  Qui était Yi Sun-sin ?

   Il naquit le 25 avril 1545 dans les pourtours aristocratiques de Geonchondong, Hansung, (actuellement Séoul).  C’était le troisième fils de Yi Chong et de son épouse Byun.  Bien qu’il fût de bonne lignée ancestrale, sa famille n’était pas bien vue, parce que son grand-père avait été mêlé à une purge politique durant le règne du roi Joong Jong  et que son  père n’avait pas recherché de poste dans l’administration. Lorsque la situation  financière s’aggrava pour la famille, ils déménagèrent à Asan, pays natal de la famille maternelle de Yi Sun-sin.  A l’âge de 21 ans, il épousa une femme d’une ville voisine dont il eut trois fils et une fille. Comme tous les jeunes gens de famille aristocratique, il étudia dès l’enfance les classiques confucéens. 

   Il commença à suivre l’entraînement  militaire vers l’âge de 22 ans. Il était tout à fait  conscient que, dans la société de son époque, la tradition littéraire était tenue en bien meilleure estime que le métier des armes. Il fit pourtant le choix d’une carrière militaire par conviction personnelle. Mais son journal d’une écriture raffinée, ses comptes-rendus ainsi que ses poèmes montrent qu’il possédait un remarquable talent littéraire,  à l’égal de la valeur et de l’éclat qu’il montrait sous les armes.

   En 1572, alors qu’il avait 28 ans, il se présenta à un examen pour le service armé. Pendant l’épreuve d’équitation, il fit une chute de cheval et se cassa la jambe gauche. La foule fut médusée de le voir alors se relever sur sa jambe valide et mettre une attelle sur sa jambe cassée, avec une branche d’un saule tout proche.  Quatre ans après ce premier essai, à l’âge de 32 ans, il réussit l’examen pour le service armé. 
   Il fut par la suite toujours fidèle à ses devoirs d’officier militaire, lorsqu’il se trouvait envoyé en garnison dans des lieux très variés. Cependant, à cause de son caractère intègre et de sa répugnance à faire des compromis, il ne recherchait pas les faveurs de ceux qui détenaient le pouvoir. En conséquence sa  carrière traîna en longueur et ses actions passaient inaperçues.  Il fut même une fois relevé de ses fonctions, pour avoir refusé de prendre part à des activités illégales, à la demande de son supérieur hiérarchique. Il fut également rétrogradé au rang de simple officier à cause d’accusations mensongères d’un autre officier qui rejetait sur le compte de Yi  ses propres erreurs. 

   Quelques mois seulement avant que la guerre n’éclate, il fut exceptionnellement promu  commandant de la garnison navale de la province de Cholla. Cette nomination était le fait d’une pressante recommandation du Premier Ministre Yu qui avait connu Yi Sun-sin  dès son enfance, et qui était persuadé que Chosun (la Corée) avait  grand besoin de ses talents.

  Dès qu’il eut pris ses fonctions comme commandant, il se mit en demeure de restaurer et de renouveler les forces navales coréennes. Il réorganisa le système administratif, remit l’armement en état, restaura la discipline des  marins, alors même qu’il n’était pas encore évident que la guerre fût imminente. Il s’employa à construire des navires et acheva la construction du bateau tortue, un jour seulement avant l’invasion japonaise. Pendant les sept années qui suivirent, Yi Sun-sin sauva sa terre et son peuple, concluant par la victoire 23 combats navals, grâce à une loyauté inébranlable, des tactiques brillantes et un moral indomptable qui transcendait la vie et la mort. 

   Tout en accomplissant sur mer, en tant qu’amiral, de grands exploits, Yi Sun-  sin avait à faire face à de continuelles tragédies et à de grandes difficultés dans sa vie personnelle, qui ne feront en fin de compte, que rehausser son mérite. 

   Même devant un roi qui essaya de le mettre à mort, sa loyauté envers son pays ne chancela jamais. Il ne garda aucune rancune contre Won Kyun et ceux qui cherchaient à lui nuire à la cour du roi, et qui l’avaient faussement accusé de trahison. Et quand la flotte coréenne qu’il avait contribuée à construire avec tant de soin, fut  presque entièrement détruite dans la défaite désastreuse de Won Kyun contre la marine japonaise, ni la colère ni le ressentiment ne l’empêchèrent de continuer à faire son devoir.  Sa loyauté totale envers son pays et son peuple lui permit d’accomplir sur mer ce qu’on pourrait nommer un miracle de victoires ininterrompues. 

   En 1598, à l’âge de 54 ans, il mourut glorieusement pendant la dernière bataille de Noryang qui mit un terme à la Guerre de Sept ans. Il reçut le titre posthume de Chung Mu Gong (Duc de Loyauté et de Chevalerie). 

III -  Arrière-plan historique.

   Dans les dernières années du 16ème siècle, Chosun (la Corée) était aux prises avec des difficultés politiques et économiques considérables. Des conflits sans fin entre partis politiques avaient laissé le champ ouvert à la corruption qui, à son tour, conduisait à la plus grande confusion dans le système fiscal. Les effets de cette lutte entre factions s’étaient rapidement propagés dans les gouvernements régionaux, déstabilisant la politique nationale dans son ensemble. Les nominations injustes et contre toute raison de fonctionnaires et le chaos administratif qui en résultait alimentaient le discrédit et le ressentiment populaires.  La discipline militaire se relâchait et la défense nationale faisait face à des dangers majeurs.  Pendant ce temps, au-delà du détroit de Corée, Toyotomi Hideyoshi  avait mis fin, en l’année 1590, à un conflit intérieur vieux de 150 ans, et réunifié le Japon sous sa houlette.     Comme il s’employait à cette tâche d’unification, il avait songé à un grand dessein, pour affaiblir le pouvoir des seigneurs féodaux (daimyo) qui représentaient la plus grande menace à son autorité, et pour renforcer par là même le pouvoir du gouvernement central.  Ce dessein était d’entreprendre l’invasion des pays voisins  afin de pouvoir mieux contrôler les dissensions internes des Daimyos et détourner leurs énergies et leur attention vers l’Etranger. 

   Il demanda d’abord au roi de Corée de lui accorder un libre passage  à travers son pays  afin de permettre à son armée de pénétrer rapidement dans la Chine de Ming.  La Corée envoya deux hommes en mission pour s’assurer des intentions véritables de Hideyoshi et de la vraisemblance d’une invasion japonaise.  Ils revinrent avec des opinions divergentes.  Hwang penchait pour la possibilité d’une invasion  tandis que Kim  écartait cette éventualité. Le roi et la classe dirigeante ne furent pas inquiets. Ils écartèrent en riant les avances des Japonais et refusèrent de croire à une possibilité de guerre.  Lorsque Hideyoshi s’aperçut que ses avances  amicales se heurtaient à un total refus, il prit la décision d’envahir la péninsule coréenne. Pays habitué depuis des siècles à la paix, la Corée n’était pas du tout préparée, lorsque le Japon, en avril 1592, envahit le pays avec une armée de 160.000 hommes. 

   Face aux soldats japonais, supérieurs en nombre, entraînés et équipés d’armes nouvelles appelées mousquets, l’armée coréenne pauvrement équipée  ne faisait pas le poids. Le périmètre de défense, au sud, fut percé en quelques jours, et les forces japonaises commencèrent leur marche vers le nord, sans rencontrer de résistance. Le roi de Corée, Son Jo, s’enfuit avec son fils à Pyongyang, le 30 avril. Deux jours plus tard, les Japonais avaient atteint Séoul, la capitale, 18 jours après qu’ils eurent débarqué à Pusan. 

   Comme l’armée japonaise poursuivait sa marche rapide vers le nord, balayant toutes les unités coréennes qui, avec courage, osaient s’opposer à elle, le roi Son Jo et sa cour abandonnèrent la défense de Pyongyang et s’enfuirent à Uiju, à l’extrême nord de la péninsule coréenne. Tout le peuple était furieux devant l’incompétence et l’irresponsabilité  du roi et de la cour. En deux mois seulement, le pays tout entier était tombé sous la coupe japonaise. 

IV -  Le combats navals les plus importants de Yi Sun-sin.

   La Corée, heureusement, n’avait pas perdu le contrôle des mers. Comme le ravitaillement par voie terrestre aurait coûté trop cher en troupes et en ressources, les Japonais avaient résolu d’acheminer les vivres  pour leurs soldats sur le terrain, par voie maritime. Comme l’armée continuait sa progression vers le nord, ils comptaient, pour ce faire, sur des débarquements sur les côtes sud et ouest de   la Corée. Ils durent déchanter. La succession des victoires navales de la marine de Yi Sun-sin  compensa amplement les pertes endurées par les troupes terrestres désemparées, et fit beaucoup pour restaurer le moral chancelant de la nation. Elle fragilisa aussi amplement la situation des soldats japonais en étranglant les routes de communication et de ravitaillement, ramenant ainsi une invasion conquérante à une abrupte immobilité.  Suivent ici quelques récits des plus importantes batailles gagnées par l’amiral Yi Sun-sin, dans son extraordinaire contre-offensive. 

1 – La bataille de Hansan et la formation dite en « aile de grue ».

   Depuis mai 1592, les victoires successives avaient souri à l’amiral Yi Sun-sin qui se trouvait  actuellement engagé dans la tâche de réorganisation et de restructuration de ses forces navales, dans son quartier général de Yosu. 

Pendant ce temps, Hideyoshi cherchait de toutes forces à effacer l’affront  qu’il avait essuyé par ses récentes défaites sur mer.  Son premier objectif était de retrouver une route sûre pour le ravitaillement de ses troupes. Pour cela, il lui fallait impérativement humilier la marine coréenne. Dans ce but, il envoya à Ung-Chun Wakisaka Yasubaru, l’un de ses plus habiles généraux, avec 70 navires et un détachement de ses propres troupes d’élites, comme Première Flotte. La Deuxième Flotte, de 40 bateaux, sous le commandement de Kuki Yoshitaka, et la Troisième, commandée par Kato Yoshiakira firent ensuite leur jonction avec Yoshitaka, sous le commandement spécial de Hideyoshi.

Mis au courant de tous ces déploiements de forces, Yi Sun-sin rassembla une flotte de 51 navires, en combinant aux siennes les forces de l’amiral Yi Ok-ki.  Il leva l’ancre pour Kyongnaeryang, où Wakisaka avait jeté l’ancre avec sa flotte. 

   En chemin, il fut rejoint par l’amiral Won Kyun.  Il avait entendu dire que le détroit de  Kyongnaeryang n’était pas propice au combat car il était étroit et plein de récifs cachés sous la surface. Ses bateaux aux ponts de bois, pensait-il, seraient en danger de se heurter, et en cas de défaite, le littoral très proche offrirait à l’ennemi un refuge trop facile. Il décida donc d’essayer d’attirer l’ennemi vers la pleine mer, face à l’île de Hansan-do. Cette île, située entre Koje et Kosong, se troue assez éloignée de la côte continentale et de la sécurité qu’elle offre aux rescapés. La flotte coréenne aurait toute liberté d’attaquer l’ennemi  au grand large, et si les rescapés trouvaient refuge sur l’île, n’y trouvant rien à manger, ils mourraient vite de faim.  

   Suivant ce plan, il dirigea donc la plus grande partie de ses navires  près de Nansan, et envoya cinq ou six de ses panokseons (navire à pont de bois) dans la passe de Kyongnaeryang.  Voyant ce petit nombre de bateaux, la flotte japonaise leva immédiatement l’ancre pour livrer bataille. Yi  ordonna alors à ses bateaux à ponts de bois, de faire rapidement retraite du côté de Nansan où le reste de la flotte restait en attente.  Comme il s’y attendait, la flotte japonaise excitée par la lâcheté feinte de la marine coréenne, redoubla de coups de feu et se mit à sa poursuite. 

   Yi prit soin de maintenir une certaine distance entre ses propres vaisseaux et ceux de l’ennemi qui les poursuivait. Quand ils débouchèrent sur la pleine mer et qu’ils eurent atteint un point fixé, près de l’île,  il s’écria tout à coup : 

‘Retournez-vous ! Faites face à l’ennemi ! En formation Hagil-jin
 ! Attaquez d’abord le navire porte drapeau !’

Aussitôt, les navires coréens firent demi-tour, face aux Japonais, et se disposèrent selon la formation hagjk-jin ,  entourant en demi-cercle les  navires de tête. Avant même de s’en rendre compte, ceux-ci se trouvèrent pris au piège, avec trop peu d’espace pour manœuvrer , sans autre choix que de rester sur place et d’essuyer une bordée de boulets de canons et de flèches enflammées que les navires de Yi déversaient maintenant sur eux.  En voyant le sort de leurs compagnons, le reste de la flotte ennemie se dispersa et s’enfuit dans toutes les directions, poursuivi de près par les bateaux coréens. 

Dans cet engagement, sans la moindre perte dans son camp, la marine de l’amiral Yi incendia et coula 47 navires ennemis et en captura 12, laissant à Wakisaka 14 vaisseaux seulement sur 73 et un millier d’hommes sur dix mille
.
   James Murdock et IsohYamagata ont écrit dans leur ouvrage « Une histoire du Japon » :
« Elle (la bataille de Hansan) aurait bien pu se nommer la Salamine de Corée. Elle signa l’arrêt total de l’invasion. Elle contrecarra le grand projet de l’expédition – l’humiliation de la Chine-  et par voie de conséquence la guerre qui s’enlisa pendant une année entière ne fut continuée que pour  mettre un peu de baume sur la déception de Hideyoshi » p. 337.

   Ayant essuyé de très lourdes pertes dans cette dernière et  sérieuse entreprise risquée, Toyotomi Hideyoshi interdit pour l’avenir tout combat naval contre la marine coréenne. La bataille de Hansan fut non seulement l’une des trois batailles les plus glorieuses de la Guerre de Sept ans  (les deux autres étant celle de Jinju et celle de Haengju, toutes deux engagées sur terre), mais elle est en outre considérée  comme l’une des plus grandes bataille navales de l’Histoire mondiale. 

   George Alexander Ballard (1862-1948), vice-amiral de la Royal Navy britannique, a payé ainsi son tribut aux exploits extraordinaires de l’amiral Yi qui  aboutirent à la bataille de Hansan, dans  son ouvrage Influence de la mer dans l’histoire politique du Japon.  Il écrit : 
« Elle (la bataille de Hansan) fut l’exploit le plus remarquable de l’amiral Yi. Dans un temps très court de six semaines, il obtint des succès inégalés dans toutes les annales des guerres maritimes, détruisant les flottes de l’ennemi, coupant ses voies de communication, dispersant ses convois de ravitaillement, et réduisit ses ambitions à néant. Pas même Nelson, Blake ou Jean Bart n’aurait pu mieux faire que ce représentant à peine connu d’une petite nation cruellement opprimée. Et il est regrettable que son sauveur ne soit nullement  mentionné, hormis sur sa terre natale, car aucun juge impartial ne peut lui dénier le droit de figurer parmi les  grands leaders-nés de l’humanité ». (p. 57)

   Les effets de la dernière victoire remportée par Yi Sun-sin furent considérables. Les Coréens étaient désormais  les maîtres incontestés des mers, et les troupes japonaises qui se trouvaient en Corée étaient coupées de leur base. Peu après la bataille, Pyongyang retourna sous contrôle coréen avec l’aide des forces chinoises de Ming qui s’était portées  au secours de l’armée de terre. Deux mois plus tard, les envahisseurs quittèrent Séoul et furent forcés d’accepter une trêve. 

   En reconnaissance de son rôle tout à fait primordial dans cette heureuse issue, Yi  reçut le titre de Tongjesa . Il obtint ainsi le commandement suprême sur les forces navales combinées des trois provinces, ce qui était alors l’honneur le plus élevé dans la marine coréenne.

2 -  La  bataille de Myongnyang, miracle maritime. 

   En décembre 1596, alors que les pourparlers entre la Chine de Ming et le Japon avaient échoué, Hideyoshi reprit ses plans d’invasion qu’il avait laissés de côté depuis quatre ans.   Au même moment, l’amiral Yi  se trouvait dans une situation difficile à cause d’une accusation portée contre lui par l’amiral Won Kyun et à cause aussi des intrigues de l’agent double japonais Yoshima.

Won Kyun n’avait jamais accepté que  Yi occupât un rang supérieur au sien . 

Il s’était délibérément opposé aux ordres de Yi, dans le passé, et plus encore, il avait envoyé  à la cour du roi de faux rapports concernant l’amiral Yi, sur l’état de la marine, sur le résultat des batailles, de façon à diffamer Yi Sun-sin.  Le résultat fut que la suspicion grandissait à la cour du roi où on pensait que le brillant amiral n’était plus  un homme de confiance. 

   Les Japonais étaient bien conscients que s’il voulaient réussir dans leur nouveau dessein d’invasion, il leur fallait se débarrasser de l’homme qui avait été la cause de leur échec dans toutes les tentatives précédentes. Dans ce but, ils mirent au point un plan pour  retirer à Yi  les faveurs du roi. Un soldat japonais, du nom de Yoshira, fut envoyé dans le camp du général Kim Eung-su, auquel il offrit ses services comme espion.  Le général coréen accepta aussitôt et l’espion fut à même d’exercer son rôle d’informateur, donnant aux Coréens des renseignements très utiles apparemment. Un jour, il fit au général Kim, le rapport suivant : « Le général japonais, Kato Kiyomasa, doit venir en Chosun (Corée). Je serai bientôt en mesure de vous fournir tous les détails concernant la date exacte et le navire dans lequel il embarquera. Envoyez donc le Tongjesa Yi Sun-sin pour qu’il puisse l’intercepter ».  Le général Kim crut ces paroles et demanda la permission au roi  Son Jo d’envoyer Yi Sun-sin à l’endroit où on attendait l’approche de l’ennemi.  Le roi approuva la demande et fit donner l’ordre à Yi de déployer ses navires.  Yi Sun-sin, cependant, se trouvait dans l’impossibilité d’obéir aux ordres du roi, car il savait bien que l’endroit indiqué était particulièrement dangereux, avec d’innombrables récifs cachés sous la surface des eaux. Il aurait été suicidaire de tenter une opération navale quelconque dans de telles conditions. Lorsque le roi fut informé par le général Kim, il entra dans une violente colère, car il pensait que la désobéissance de Yi était l’effet de son orgueil. Il ordonna qu’il fût mis aux arrêts et envoyé à Séoul , enchaîné.  Il fut battu et torturé. Le roi voulait le faire mettre à mort, mais les partisans de Yi Sun-sin, à la cour du roi, persuadèrent le roi de lui faire grâce, eu égard à ses services passés envers le trône. Il échappa à la peine de mort mais il fut rétrogradé au rang de simple soldat, humiliation qu’il accepta sans un mot de récrimination ou de ressentiment. 

   Grâce aux manigances de ses partisans à la cour du roi, la faction Suin, Won Kyun fut nommé Tongjesa à la place de yi Sun-sin, poste qu’il convoitait depuis si longtemps. Mais il fut loin d’égaler l’amiral Yi dans la direction des affaires navales, et négligeait ses devoirs dans la gestion de la flotte et la conduite des marins. Pendant ce temps l’espion Yoshira poussait le général Kim à envoyer la marine coréenne pour intercepter la  flotte japonaise qui était, ajoutait-il, sur le point d’arriver. L’ordre fut enfin donné, et Won Kyun qui avait réuni tous les bateaux qu’il put trouver, appareilla à contre cœur. 
Comme on aurait pu s’y attendre, l’issue de la bataille fut un désastre, encore aggravé par les manœuvres  maladroites et ineptes de Won Kyun. Il évita de justesse la destruction complète de la flotte. Pris de panique et ayant perdu la confiance de ses hommes, l’amiral chercha refuge à terre, mais il y trouva la mort, décapité par un soldat japonais qui s’y était caché pour l’attendre. 

   Cette bataille fut l’unique défaite de la flotte coréenne, tout au long de la Guerre de Sept ans. Mais elle eut des conséquences dévastatrices et irréparables. Parmi les 134 navires de la flotte coréenne, une douzaine seulement en réchappa, sous le commandement de Bae Sull.  En apprenant l’issue désastreuse de la bataille, le roi regretta sa dure décision, et renomma à la hâte Yi Sun-sin comme commandant suprême de la marine. Malgré la rétrogradation honteuse qu’il venait de subir et la triste nouvelle de la mort récente de sa mère, Yi Sun-sin se mit en route pour son quartier général, prêt à  y remplir son devoir. Pendant le voyage il organisa les plans de  sa campagne. Avant de faire face à ses ennemis,  il prit la route la plus longue et la plus risquée à travers la province de Cholla, afin de pouvoir réunir, avec l’aide des réfugiés, tous les bateaux qui restaient, d’y réquisitionner des armes et du ravitaillement, et d’y lever de nouvelles recrues. Il passa dans toutes les villes, rencontrant les personnalités locales, dans le but de leur redonner courage et de les aider à remettre sur pied une administration  détruite. 

   Il se forgea un sens passionné du devoir et une profonde conviction que la destinée de son pays et de son peuple dépendait désormais de ses  propres efforts.  A son arrivée, il découvrit qu’il ne restait que douze navires à sa disposition. Il réussit à se faire donner un autre bateau par les gens de la région.  A la cour du roi, apprenant les conditions pitoyables de la flotte coréenne, on donna l’ordre à Yi Sun-sin d’abandonner le combat sur mer et de  joindre toutes les forces restantes à l’armée de terre. Cela signifiait la totale dissolution de la marine coréenne. Yi cependant, soumit au roi le rapport suivant dans lequel il insistait sur l’importance de préserver les forces navales :

« Durant ces cinq ou six dernières années, depuis le début de la guerre, l’ennemi s’est trouvé dans l’impossibilité de pénétrer à l’intérieur des provinces de Chungcheon et de Cholla, car notre marine les y a empêchés. Votre humble serviteur se trouve encore à la tête de douze navires. Si je fais face aux forces ennemis de façon résolue , je pourrai encore maintenant, comme je le crois, avec douze navires, les repousser au large. La dissolution complète de la flotte ferait non seulement la joie de l’ennemi, mais lui ouvrirait aussi les routes maritimes le long des côtes de la province de Chungcheon, leur permettant ainsi de remonter le fleuve Han,  ce qui est pour moi la plus à craindre. Bien que notre flotte soit réduite, je vous promets que, aussi longtemps que je vivrai, l’ennemi ne pourra pas nous mépriser ». 

(Œuvres complètes de Yi Sun-sin, vol. 9).

Ce rapport de l’amiral Yi  convainquit le roi et ses courtisans. On abandonna le projet de sacrifier la marine. Pendant ce temps, malgré la situation apparemment désespérée, l’amiral Yi mettait tout en œuvre pour préparer la bataille. Pour compenser l’avantage du nombre de navires ennemis, l’affrontement devrait avoir lieu dans un chenal long et étroit dans lequel la flotte japonaise ne pourrait s’avancer qu’en se scindant en petits groupes. Sur la côte sud, deux endroits seulement répondaient à ses conditions : Kyongnaeryang et Myongnyang.  Le premier se trouvait déjà sous contrôle japonais. Yi déménagea à la hâte son quartier général près du  second emplacement.

   Les Japonais firent route de la mer du sud à la mer de l’ouest.  Pour attaquer Séoul, il leur fallait remonter le fleuve Han, et pour y accéder, passer par le bras de mer de Myongnyang. Lorsque les masses d’eau de mer passent par ce couloir étroit, les courants deviennent alors très forts et peuvent atteindre  une vitesse maximale de dix nœuds (environ 18  k/h),  les plus puissants de tous les courants de la péninsule coréenne. L’amiral Yi imagina de tendre un piège sous la mer, en aval de ce fort courant, en tendant un câble métallique attaché à un cabestan. Ce piège, destiné à bloquer les navires japonais, pris au milieu de ces courants, les fit chavirer ou se heurter les uns contre les autres. A cette époque, les navires de guerre coréens étaient en majorité à fond plat, en forme de U, alors que les navires japonais avaient une coque en forme de V qui s’enfonçait profondément dans l’eau. Un obstacle placé sous la surface de l’eau était par conséquent un moyen efficace de bloquer la marine japonaise.

   Le 15 septembre 1597, un jour avant la bataille décisive, l’amiral Yi rassembla tous ses officiers supérieurs ainsi que les commandants des vaisseaux et leur fit cette déclaration :
«  Selon les principes de la stratégie ‘ celui qui cherchera la mort vivra, et celui qui cherchera à préserver sa vie, trouvera la mort’, en d’autres mots : Celui qui tiendra résolument, en tenant le passage, répandra la terreur dans les cœurs des ennemis venant par dizaines de milliers. Pour des hommes dans notre situation, ces paroles valent plus que de l’or. J’attends de vous, capitaines, que vous obéissiez strictement à mes ordres. Si vous ne le faites pas, non seulement la plus petite erreur ne vous sera pas pardonnée, mais vous serez en outre, punis selon toute la rigueur de la loi martiale ».

(Journal de guerre, 15 septembre 1597).

   Le 16 septembre, tôt le matin, Yi apprit la  nouvelle qu’un grand nombre de navires de la flotte japonaise, approchait de sa base. Il fit venir tous ses capitaines pour leur faire prêter le serment de leur vaillance. Puis il leva l’ancre et fit voile vers le large, à la tête de sa flotte, prêt à affronter une force ennemie de 330 bateaux, avec seulement 13 navires. 

   Les 13 navires de la flotte coréenne se déployèrent face à l’ennemi dans la formation  ilja-jin (sur une ligne). C’est la formation la plus simple qui consiste à un alignement des bateaux, proues face à l’ennemi.  Il est compréhensible qu’avec 13 navires seulement, Yi n’avait pas la liberté de tenter une manœuvre plus complexe. Ainsi une simple ligne de navires de la marine coréenne faisait face à une escadre ennemie de plus de 300 navires.

A cause de l’étroitesse du bras de mer, seulement 130 bateaux purent s’avancer pour attaquer, et bientôt, ils avaient encerclé les forces de l’amiral Yi.                                                    

   A dix contre un, les capitaines des vaisseaux coréens, submergés sous le nombre, commencèrent furtivement à reculer sous l’effet de la peur. Le bateau-étendard de l’amiral Yi  s’élança alors, seul, vers l’ennemi qui avançait, les bombardant farouchement d’une pluie constante de flèches et de coups de feu. 
   Les navires japonais, rangées après rangées, encerclaient le navire amiral. Les hommes à son bord perdirent courage et se laissèrent tomber sur le pont, sans réaction. L’amiral Yi les haranguait : ‘ Alors même que l’ennemi avancerait avec des milliers de navires, ils n’oseront pas nous approcher. Ne craignez rien !  Faites face à l’ennemi de toutes vos forces !’

Yi jeta un coup d’œil sur ses autres bateaux, mais ils étaient déjà à une certaine distance du navire amiral.  Il leva le drapeau du commandement et hissa un signal à l’intention de ses capitaines pour qu’ils se rapprochent du navire amiral. Yi interpella furieusement l’un d’eux :

« ‘Veux-tu être pendu, selon la loi martiale ?  Ou veux-tu mourir sous le commandement militaire ? Est-ce que tu crois t’en tirer en reculant ? ».  Stimulés par ces paroles, les bateaux de An et de Kim   chargèrent la ligne ennemie de toute leur vitesse et combattirent avec l’énergie du désespoir. Mais ils furent rapidement à bout de forces, face à des bateaux de plus en plus nombreux qui les harcelaient de toutes parts.  A cet instant, un événement inespéré changea le sort de la bataille.  Sur le navire amiral se trouvait un transfuge japonais qui servait d’interprète  à l’amiral Yi. Comme il se penchait sur  les corps des soldats  et des marins ennemis ensanglantés, nageant à la surface de la mer,  le corps sans vie d’un homme revêtu d’un uniforme de brocard rouge attira son regard. Il reconnut  le général japonais Matashi (Kurushimo). L’amiral Yi donna l’ordre à ses hommes de repêcher le corps et de l’exposer aux yeux de l’ennemi, en le suspendant au sommet du mât. Comme il s’y attendait,  la vue de leur commandant en chef, mort, répandit la terreur et l’effroi sur les bateaux japonais.  A cet instant précis, le courant du bras de mer de Myungnyang qui  change de direction quatre fois par jour, toutes les six heures, se retourna contre la marine japonaise, aidant la flotte coréenne et mettant le désordre dans les formations des deux camps.  L’amiral Yi prit rapidement le commandement, et, sous ses ordres, les vaisseaux coréens se ruèrent sur les navires japonais au son des tambours et des cris de guerre.  La flotte japonaise, effrayée, prit la fuite. Avantagé par le soudain changement du courant  de la marée, par l’étroitesse du champ de bataille et par la trop grosse taille de la flotte japonaise, ce qui était maintenant une faiblesse plutôt qu’un avantage,  la marine de Yi entraîna l’ennemi dans une mêlée chaotique et destructive.

   Le cabestan se mit alors à tourner, les câbles métalliques se tendirent. Les étraves et les gouvernails se prirent dans les câbles, et les navires japonais faisant marche arrière, chavirèrent dans le courant ou se heurtaient les uns les autres offrant une scène d’enchevêtrement total. . Pendant ce temps, les Coréens ne relâchaient pas leur offensive, dardant leurs flèches  et tirant de leurs canons nommés Terre et Noir ( pour l’explication de ces termes, se référer à la section V, sur le Kobukseon). 

   Sur les 130 navires  japonais qui avaient pénétré dans le détroit de Myungnyang, 31 furent envoyés par le fond et plus de 90 furent gravement endommagés.  Aucun des navires coréens ne fut perdu. Telle fut la bataille de Myungnyang, remportée, comme le notait l’amiral Yi dans son journal, grâce à la bienveillance du ciel, et considérée, dans les annales des combats navals, comme un véritable miracle. 

3-  La dernière bataille :  la bataille de Noryang. 

   La seconde invasion de la Corée par les japonais fut encore une fois entravée par la formidable présence sur mer de l’amiral Yi Sun-sin et  aussi par l’engagement sur terre des patriotes volontaires coréens et des troupes alliées chinoises. 

   La mort de Hideyoshi, en août de l’année suivante, entraîna avec elle le retrait des troupes japonaises du sol coréen. L’amiral Yi décida alors de couper à l’ennemi la route du retour, grâce  à la collaboration de la marine chinoise de Ming, alors sous le commandement de l’amiral Chen Lien.

   Or, Chien Lien avait été acheté par le général japonais Konish  Yukinaga, afin de garantir à ses soldats un retour sans encombre vers leur pays. Les deux amiraux, Yi et Chen,  mus par des motivations opposées, essayèrent de se persuader mutuellement : l’un espérant détruire la flotte japonaise dans sa retraite, l’autre désirant l’épargner.  A la fin, Chen Lien  ne put qu’accepter la décision audacieuse de Yi d’intercepter les forces ennemies qui s’enfuyaient. 

Pendant ce temps, Yukimaga  envoya un message à son collègue Simath Yoshihiro, lui demandant de réunir l’ensemble de la flotte japonaise à Noryang, escomptant,  à la faveur de leur retraite, porter un coup décisif aux flottes coréennes et chinoises.  C’est alors que Yi donna l’ordre à ses équipages de faire voile vers Noryang où il engagea contre les japonais une bataille féroce, au cours de laquelle 50 bateaux ennemis furent détruits. 
   Le jour suivant, au lever du soleil, la marine japonaise, incapable de résister plus longtemps, commença à fuir en direction de Kwaneumpo, pensant qu’ils déboucheraient sur la pleine mer. Arrivés là, ils s’aperçurent qu’ils étaient bloqués de tous côtés. Sans autre choix que de faire demi-tour et de combattre, les Japonais chargèrent sur le navire de l’amiral Yi. Voyant que Yi se trouvait en mauvaise posture, Chen Lien pénétra dans le cercle des navires ennemis et ramena Yi en lieu sûr. Comme la bataille se poursuivait, ce fut bientôt Chen Lien qui se trouva encerclé. Yi remarqua que 3 généraux japonais se tenaient debout sur le pont du bateau de commandement et dirigeaient la manœuvre en encourageant leurs troupes. Il donna l’ordre à tous ses canonniers de les prendre pour cible. L’un des trois fut tué. Alors que les autres navires se rapprochaient pour protéger le navire de commandement, l’étau  se desserra et Chen Lien put se dégager. Les forces sino-coréennes  reprirent alors leur combat contre les Japonais, coulant deux cents navires. L’amiral Yi, hurlant des ordres  jetait son navire en avant dans une ultime incursion contre la flotte qui restait. C’est alors qu’il fut frappé d’une balle perdue, tirée d’un navire ennemi. Il tomba, mortellement touché. Il demanda à ses hommes de le recouvrir d’un bouclier : ‘La bataille est en son point culminant, leur dit-il. Ne parlez à personne de ma mort’. Ce furent les dernières paroles qu’il laissa à la postérité comme legs de sa loyauté envers son pays.  A ses côtés se tenaient son fils aîné Hoe et son neveu Wan, tenant des arcs dans leurs mains. Retenant leurs larmes, ils continuèrent à brandir l’étendard et à battre le tambour, encourageant la flotte à poursuivre le combat.  Les marins de l’amiral Yi ne relâchèrent pas leurs efforts jusqu’aux derniers moments de la bataille. 50 navires seulement, sur les 500 qui composaient la flotte japonaise, réussirent à s’échapper. Ce fut cette bataille de Noryang qui mit un terme à la Guerre de Sept ans. 

V- Le bateau tortue (Kobukson)
Le kobukseon, appelé aussi bateau tortue, fut le premier bateau cuirassé au monde.  Ce bateau peut s’enorgueillir de posséder une puissance de feu et une mobilité inégalées. Ce fut l’instrument clé de la victoire dans les combats navals de l’amiral Yi.  Sorte de char d’assaut sur mer, il pouvait couler de nombreux navires ennemis et fit ainsi beaucoup pour soutenir le moral des marins coréens qui faisaient souvent face à d’innombrables bateaux japonais.

L’amiral Yi n’a probablement pas dessiné et fait entièrement construire lui-

même le kobukson. Les plans et la construction réelle du bateau ont réclamé les efforts conjugués d’un grand nombre de personnes : des artisans et des officiers de marine. Pour le côté pratique du travail, par exemple, Na Dae-yong (1556-1612) a joué l’un des rôles les plus importants en portant les plans du premier bateau à leur réalisation effective.

Vue générale du Kobukson

Voici les traits généraux du kobukson, tels qu’ils ont été décrits par le neveu de Yi Sun-sin, Yi Bun, sans son livre Haeng Rok.
1- Dimensions : longueur : 34, 2 m. - largeur : 10,3 m - hauteur : 6, 4 m

Ce sont en gros les mêmes dimensions que le panokson, bateau standard de la marine coréenne à l’époque de la Guerre de Sept ans. 
2- La proue a la forme d’une tête de dragon dont la bouche peut cracher des boulets de canon. 
3- la poupe a la forme d’une queue de tortue. Au-dessous sont aménagés des sabords pour permettre le tir de boulets de canon.
4- le dos de la tortue est un toit recouvert de planches de bois hérissé de piques de fer. Entre les piques est aménagée une étroite  ouverture  en forme de croix pour permettre le passage le long du toit à l’équipage. 
5- Six sabords pour les canons ont été aménagés de chaque côté du pont.
6- Pendant le combat, les piques de fer, sur le toit, sont cachées par des mottes de paille sur lesquelles l’ennemi qui tente l’abordage pourra s’empaler. 
7- Toute attaque par bâbord ou par tribord sera repoussée par les flèches et les boulets de canons qui peuvent être tirés de tous les endroits du bateau. 
8- De l’intérieur du pont on peut voir l’extérieur, mais non l’inverse. 
9- Ce bateau utilise toutes sortes d’armes de jet, incluant les canons de longue portée, tels que chon (le ciel), chi (la terre), hyon ( noir) et hwang (jaune). 
10- Il lui est possible, tel quel, de s’avancer parmi plusieurs centaines de bateaux ennemis sans rencontrer de résistance.

Description détaillée

   La figure de proue du kobukson avait la forme d’une tête de dragon. La poupe avait la forme d’une queue de tortue.  Il possédait deux ponts. Le pont inférieur pour les rameurs et les magasins de vivres et d’armes, le pont supérieur pour les archers et les canonniers. Il avait été spécialement conçu afin que les marins puissent voir leurs ennemis à l’extérieur, alors qu’eux-mêmes restaient invisibles. Dans les combats navals de cette époque, il était commun de monter à l’abordage d’un navire ennemi et de combattre au corps à corps. Le kobukson était conçu pour rendre ce genre d’abordage particulièrement difficile pour l’ennemi. Le bateau avait non seulement un toit fermé, protégeant les combattants  aussi bien que le personnel non combattant, mais le toit lui-même était hérissé de piques souvent cachées sous d’anodines bottes de paille. 

   A la différence des autres bateaux, le kobukson avait des canons placés non seulement de chaque côté, mais aussi à la proue et à la poupe du navire. 

Ce qui lui donnait une précision sans précédent et une grande flexibilité dans sa puissance de feu. Depuis la tête du dragon  on pouvait  décocher  des flèches enflammées, tirer des boulets de canon . La gueule pouvait aussi cracher des vapeurs sulfureuses ou des nuages de fumée qui offraient à la marine coréenne un rideau protecteur pour cacher la manœuvre tactique, mais qui effrayaient aussi les marins japonais les plus superstitieux. 

   Légèrement en dessous de la poupe, s’avançait une sorte de gargouille qui servait d’éperon et qui,  avec la tête de dragon, constituait le secret de la force de charge du kobukson.  Lorsque le kobukson, dans un combat, chargeait un navire ennemi, son éperon ouvrait une brèche dans la coque. Et lorsque le bateau se dégageait, on tirait, depuis la tête de dragon, des boulets de canons dans l’ouverture béante.  L’éperon avait aussi l’avantage, en fendant les vagues, de renforcer les performances hydrodynamiques, ce qui augmentait sa vitesse sur l’eau. 

   Deux autres caractéristiques permettaient au kobukson d’être particulièrement avantagé pour les manœuvres tactiques. La première résidait dans le matériau utilisé pour sa construction : des poutrelles de pin rouge d’un diamètre de 12 cm au minimum. L’avantage d’un tel matériau était sa forte densité de 0,73,  bien plus élevée que celle des poutres communément utilisées, dont la densité variait entre 0,41 et 0,47. La deuxième était l’utilisation de chevilles de bois dans la construction du bateau. A la différence des clous métalliques qui rouillent vite, les chevilles de bois absorbent l’eau et gonflent, augmentant, avec le temps, la solidité et la sécurité du bateau. 

   Le kobukson, dans son ensemble, fut construit selon ce principe : des poutres de soutènement étaient fixées au plafond grâce à un système de mortaises faites sur mesure et de dents qui s’enclenchaient, ce qui rendait la structure de l’ensemble du bateau plus solide et plus souple. 

Les navires japonais, construits avec du bois de faible densité, étaient légers et rapides, mais la relative faiblesse du bois à retenir le recul des canons était un obstacle au transport et à l’utilisation d’armement lourd.  En conséquence, on leur préférait les mousquets qui avaient une portée de cent mètres au maximum.  Le kobukson, au contraire, était capable d’emporter à son bord un ensemble de différents canons, y compris des canons à longue portée comme le chon (ciel) d’une portée de 500 m. , le chi (terre) son compagnon, d’une portée un peu moindre de 350 m. et le seung (victoire), un canon portable d’une portée de 200 m.  Kobukson avait 8 rames de chaque côté, 16 rames au total,  avec une équipe de cinq hommes, un chef et quatre rameurs, en charge de chaque rame. Cela faisait un total de 80 marins assignées aux rames. Pendant le combat, tous les rameurs devaient se trouver à leur poste. En temps ordinaire, ils prenaient leur tour à l’aviron, deux à deux.  Le chef  donnait des ordres aux hommes de ramer en avant ou en arrière, pour augmenter ou freiner la vitesse, pour arrêter le navire ou le faire virer de bord, selon les exigences de  la manœuvre en cours pendant le combat. 
   Cette innovation dans la division des tâches donnait au kobukson  plus de mobilité et une plus grande puissance, non seulement en termes de vitesse mais aussi en nombre de manœuvres possibles. 

   Le personnel combattant à bord du kobukson état divisé en trois groupes : les canonniers, les canonniers servants, responsables du chargement des canons en boulets et en poudre, et les archers. Le kobukson pouvait donc tirer une pluie ininterrompue de boulets et de flèches enflammées causant des ravages sut tout ce qui passait à sa portée. 

   Le nombre d’emplacements pour les canons variait d’un bâtiment à l’autre.

Le kobukson Tong je young, dont on trouve la description dans les œuvres complètes de Yi Sun-sin, en comptait 74 au total : 12 sabords aménagés de chaque côtés du dos de tortue (le toit), 22 sabords sur chacun des deux côtés du bord de protection, 2 au-dessus et 2 au-dessous de la tête de dragon…

Conçu à la fin du 16ème siècle, le kobukson  était, à l’époque, un navire unique qu’on ne peut trouver nulle part ailleurs au monde,  dans l’histoire de la marine. Dessiné avec un soin méticuleux, il fut le fruit d’une recherche scientifique très élaborée et pouvait se prévaloir d’une structure et de performances inégalées. Mais il est important de noter, par dessus tout, que le kobukson fut le résultat d’une perfectionnement  et d’un profond remodelage du  panokson ( le bateau de guerre coréen en usage à l’époque) rénovation basée sur une investigation précise de la tactique japonaise consistant à lancer des grappins et à monter à l’abordage. 

   Des répliques du kobukson sont exposées dans plusieurs musées nationaux, comme le Musée de la guerre, mais aussi dans d’autres musées de part le monde : le Musée de la guerre (Washington D.C . aux Etats-Unis), le Musée de la marine (Grande Bretagne) et aussi dans beaucoup d’autres villes (Chine, Japon, Allemagne, France, Canada…).
VI- Journal de guerre de Yi Sun-sin.

Yi Sun-sin a tenu dans son journal un  compte-rendu très précis  des événements quotidiens. Quand il fut achevé, ce journal contenait quelque 

2 739 articles officiels ou personnels, contenant un récit de sa vie dans les camps, pendant la période de la Guerre de Sept ans. 

Le premier article est daté du 1er janvier 1592, le jour de sa nomination comme amiral de  la partie gauche de la province de Cholla. Le dernier est daté du 17 novembre 1598, deux jours avant sa mort dans la bataille de Noryang. Deux copies de ce journal sont parvenues jusqu’à nous.
L’une est l’original de ce journal (désigné trésor national n°76) qui se trouve au Sanctuaire Mémorial asiatique. L’autre est contenue dans les œuvres complètes de Yi Sun-sin , ouvrage publié et édité par Yun Haeng-im,  à la demande du roi  en 1795, en la 19ème année du règne du roi Jung Jo. L’amiral Yi n’a pas donné de titre spécial à son journal qui est connu sous le titre de Journal de guerre  (Nanjung ilgi, en coréen) titre qui sembla convenir à Yun lorsqu’il compila les œuvres complères.

Le Journal de guerre est une source de très grande importance historique, car ses pages détaillées nous apportent des renseignements fiables sur le cours des événements pendant la Guerre de Sept ans. Mais pas seulement cela. C’est aussi de ces écrits que nous viennent  la plupart des connaissances que nous avons aujourd’hui sur l’esprit et la personnalité d’un héros qui a sauvé la Corée voici quatre siècles. 

Le Journal de guerre présente une description vivante de la vie quotidienne de l’amiral Yi, des affaires militaires, des rencontres stratégiques secrètes, des réunions sociales avec ses amis, sa famille, ses collègues  et avec des personnages importants, des récompenses et des punitions, de la correspondance, des réflexions personnelles sur la situation du pays…etc.

Œuvre  d’un combattant, le journal de guerre a été écrit dans une langue simple, mais sincère, tracée en coups de pinceau énergiques, laissant deviner l’ esprit vaillant de son auteur qui a fait de ce journal une véritable œuvre d’art. 

VII -  Vie et mort de l’amiral Yi Sun-sin.

Ce chapitre est basé sur un article  intitulé « Son leadership, un carrefour historique » par Kim Hoon, auteur du chant du couteau .
La vie et la réussite splendide de l’amiral Yi sont le fruit de cruelles difficultés et d’adversités constantes. Son pays était en crise et son peuple dans la souffrance. Il a dû, à l’extérieur,  contenir l’invasion japonaise , tandis qu’à l’intérieur il devait faire face à la jalousie et aux intrigues malveillantes du roi et de la cour. La guerre à laquelle il participa fut une lutte désespérée dont dépendait le destin de son pays. Ce fut pour lui une très lourde responsabilité, acceptée malgré l’absence presque totale de support matériel et de renforts de la part des gouvernements central et locaux.  La seule chose que Yi reçut du gouvernement fut sa promotion au grade de Tongjesa, commandant suprême de la marine, titre qui fit aussitôt de lui la cible des intrigues  et des oppositions politiques et qui fut  plus tard la cause de sa rétrogradation et de son emprisonnement.

Les gouvernements locaux avaient officiellement le devoir de fournir à la marine les vivres et le ravitaillement pour les combattants. Mais la collecte et la distribution de ces vivres étaient rendues presque impossibles à cause des fermiers délaissant souvent leurs terres, à cause aussi de la corruption endémique des fonctionnaires locaux. Les résultats parlent par eux-mêmes :                                                     
En 1593, la marine coréenne souffrait gravement de la  famine dans les camps de Hansan .Environ 600 marins  (ce qui représente 10% de la force totale) moururent de  faim, tandis que les autres étaient frappés de malnutrition ou de maladies graves. Dans de telles circonstances, rassembler suffisamment de soldats pour combattre à ses côtés, fut pour Yi Sun-sin, une tâche très difficile. Le travail de Yi ne consistait pas simplement à conduire ses soldats dans les combats. Il était aussi responsable du ravitaillement, du matériel militaire, du recrutement, du soin des blessés, de la construction des navires, de la fabrication des canons, de l’approvisionnement en munitions, des fermiers, de la production de sel comme source de revenus. Bref, il lui fallait s’occuper personnellement de chacun des aspects de la guerre. Pendant ce temps-là, le gouvernement, loin de lui accorder son soutien, lui demandait occasionnellement d’envoyer, de sa région, du papier et des armes pour les besoins de la cour. 

Les malheurs politiques de l’amiral Yi commencèrent bien avant sa 

nomination à la tête de la marine royale. Alors qu’il avait 46 ans, et servait comme officier, une carrière brillante s’était ouverte devant lui. Elle fut soudainement interrompue ; il devint l’innocente victime de l’âpre lutte pour le pouvoir de factions ennemies dans la cour du roi. 

Yi Sun-sin était un homme loyal, entièrement dévoué à son pays et à ses principes. Un tel homme, pour qui la gloire personnelle et l’influence tenaient si peu de place  et qui ne se courbait jamais devant le pouvoir en tant que tel, était certainement une épine dans la chair de tous ces politiciens corrompus qu’il côtoyait.  C’était en réalité sa personnalité sans reproche qui était la substance même de l’accusation déposée contre lui à Hansan. Il était officiellement accusé 
1) d’avoir trompé, et par là méprisé, le trône et la cour

2) d’avoir trahi la patrie en n’attaquant pas l’ennemi qui faisait retraite

3) d’avoir inscrit à son compte les exploits d’autrui, frappé des innocents, faisant preuve ainsi d’une attitude perverse et sans retenue. 
Ces graves allégations étaient le fruit des relations désastreuses entre Yi Sun-sin et le général Won Kyun qui avaient commencé à se détériorer vite après le début de la guerre, mais aussi  le fruit des manigances de l’agent double japonais Yoshira qui s’efforçait d’éliminer Yi pour préparer le chemin à l’invasion japonaise. 

Sept assemblées royales furent tenues afin de régler le sort de Yi. Les discussions tenues par les courtisans ont été consignées par écrit par  le secrétariat royal  Son Jo Sillok (secrétariat du roi Son Jo).

Il apparaît clairement que le roi Son Jo avait déjà décidé de faire mettre à mort Yi Sun-sin et qu’il sollicitait sans cesse l’approbation de la cour par des suggestions à peine voilées.  Les partisans de l’amiral réussirent cependant à convaincre le roi  que l’exécution capitale d’un général, en temps de guerre, ne ferait que conforter l’ennemi. Yi, ainsi, évita de peu la peine de mort et fut reconduit en prison. 

Lorsque la deuxième invasion japonaise fut engagée, Yi  s’en alla combattre comme simple soldat. Dans un système hiérarchique aussi rigide que celui de la dynastie Chosun,  la rétrogradation du rang de commandant suprême de la marine à celui de simple soldat était la pire des humiliations, plus amère encore que la peine de mort. Qu’on ne retrouve rien dans le Journal de guerre de Yi Sun-sin, à propos de sa rétrogradation, des tortures qu’il a subies, des intrigues politiques et des persécutions dont il a été l’objet, est un beau témoignage de  la nature noble de ce héros. Nulle part, dans la plupart des œuvres écrites à son sujet par d’autres auteurs, on ne trouve la moindre trace de ses déboires et de sa disgrâce. Il n’a laissé aucun passage ni aucune phrase concernant le déshonneur de sa révocation. Rétrogradé soldat, il garda le silence. Plus tard, après la défaite désastreuse de Won Kyun, lorsqu’il eut à combattre avec 13 navires seulement contre 330 solides bateaux japonais, il fit son devoir sans mot dire, et sans blâmer quiconque. 

Yi, reconduit dans ses fonctions de Tongjesa, avait une fois de plus sauvé Chosun (la Corée) grâce à l’éclatante victoire de Myongnyang. A la nouvelle de la victoire, le peuple tout entier, les fonctionnaires du gouvernement, et même les généraux de Ming étaient pleins d’enthousiasme et de joie. ? 

Pendant ce temps, les Japonais qui avaient subi une défaite écrasante, envoyèrent 50 soldats dans la demeure de Yi, à Asan, afin de se venger.  Ils brûlèrent la maison, saccagèrent les environs. Les membres de sa famille réussirent à gagner les montagnes alentour, mais le troisième fils de l’amiral, Myon,  était resté pour combattre contre eux, un arc et une épée à la main. Il tua deux soldats japonais et résista jusqu’au bout. Il tomba sous les coups de l’ennemi, percé d’un coup d’épée. Il avait alors  21 ans. La mort de son fils bien aimé fut pour son père une souffrance très grande, et le laissa dans un état de santé encore pire qu’auparavant
.

La conduite et le contrôle de ses soldats ne fut jamais une tâche facile. Vols, viols, actes de désobéissance, mutineries, soûleries, désertions, divulgation de 

secrets militaires, mauvaises recrues, espionnage, fausses rumeurs, toutes ces choses qui arrivent  en temps de guerre dans tous les camps de cette sorte, il les connut aussi. 

Yi Sun-sin, cependant, forçait ses hommes à affronter les dures réalités de la vie, la situation déplorable de la marine coréenne et il n’accepta jamais aucune excuse pour y échapper. Il partageait avec ses hommes sa conviction 

absolue que ‘celui qui cherche la mort, vivra, et que celui qui cherche à survivre, mourra’, et il mit cette devise en pratique en conduisant toujours sa flotte au plus fort de la bataille. Pour prix de ces audacieux principes et de sa politique courageuse, il fut blessé à la bataille de Sa Cheon.  Pendant toute sa carrière, Yi Sun-sin se battit face à la mort pour le bien de son pays et de son peuple. Dans la dernière bataille il leur offrit sa vie. 

VIII- Conclusion.

    Seul, assis devant une chandelle allumée, je  revois par la pensée l’état     présent des affaires de mon pays. Je sens les larmes qui coulent sur mes joues. 

                                             - Journal de guerre, 1er juin 1995.

   Il fondait parfois en larmes en regardant ses soldats s’entraîner, alors qu’ils souffraient de la faim. Il se sacrifiait lui-même et était tout entier attentif aux besoins de ses soldats et de son peuple.   Plus qu’à lui-même, il leur portait tout son amour. Avec une loyauté sans compromissions, une indomptable volonté et un courage sans faille, il sauva son pays, alors que ses dirigeants étaient totalement dépassés par la crise et la guerre. Il s’en tint avec fermeté à ses principes honnêtes et élevés, mit fin à des  pratiques malhonnêtes et insuffla  à ses hommes, par un entraînement très rigoureux , l’ esprit de conquête. 

Ses convictions étaient inébranlables. Il parvint à des succès répétés dans les combats en mettant en œuvre des tactiques et des stratégies brillantes et, par son dévouement désintéressé, gagna la totale confiance de ses hommes. Il n’avait pas à ses ordres la marine expérimentée et  très entraînée de l’amiral Togo ou de l’amiral Nelson, et n’avait pas lui-même une formation d’amiral. Son pays était petit et faible et incapable de l’aider.

Et pourtant, le ciel même fut ému par la noblesse de son esprit et par sa loyauté, et il arriva au record légendaire de 23 victoires consécutives . A une terre aride,  il fit porter du fruit. Il créa toutes choses  à partir de rien.

Pour les Coréens ce n’est pas seulement un héros, c’est un héros divin. 

C’est  l’amiral Yi Sun-sin. 

IX- Annexe.

Batailles navales de l’amiral Yi Sun-sin.

Pendant la Guerre de Sept ans, Yi Sun-sin a mené vingt-trois batailles navales contre le Japon et a obtenu autant de victoires. Les batailles, engagées par l’amiral Yi, peuvent être schématisées  dans le tableau suivant : 
	
	Date

An/mois/jour
	Lieu
	Navires

coréens
	Navires

japonais
	Résultats

	1
	1592-5-7
	Okpo
	27
	26
	26 navires ennemis coulés

	2
	1592-5-7
	Happo
	27
	5
	 5 navires ennemis coulés

	3
	1592-5-8
	Chokjinpo
	27
	13
	11 navires ennemis coulés

	4
	1592-5-29
	Sachon
	26
	13
	13 navires ennemis coulés

	5
	1592-6-2
	Tangpo
	27
	21
	21 navires ennemis coulés

	6
	1592-6-5
	Tanghangpo
	51
	26
	26 navires ennemis coulés

	 7
	1592-6-7
	Yulpo
	51
	7
	7 navires ennemis coulés

	8


	1592-7-8
	Hansan-do
	5​6
	73
	47 navires ennemis coulés

12 navires ennemis capturés

	9
	1592-7-10
	Angolpo
	56
	42
	42 navires ennemis coulés

	10
	1592-8-29
	Changrimpo
	81
	6
	6 navires ennemis coulés

	11
	1592-9-1
	Hwajungumi
	81
	5
	5 navires ennemis coulés

	12
	1592-9-1
	Tadaepo
	81
	8
	8 navires ennemis coulés

	13
	   1592-9-1
	Sopyongpo
	81
	9
	9 navires ennemis coulés

	14
	   1592-9-1
	Cholyong-do
	81
	2
	2 navires ennemis coulés

	15
	   1592-9-1
	Choryangmok
	81
	4
	4 navires ennemis coulés

	16
	   1592-9-1
	Pusanpo
	81
	470
	128 navires ennemis coulés

	17
	1594-3-4
	Jinhae
	30
	10
	10 navires ennemis coulés

	18
	1594-3-5
	Tanghangpo
	124
	50
	21  navires ennemis coulés

	19
	1594-9-29
	Changmunpo
	50
	117
	 2 navires ennemis coulés

	20


	1997-9-16
	Myongnyang
	13
	330
	31 navires ennemis coulés

90 navires très endommagés

	21
	1598-7-18
	Choli-do
	?
	100
	50 navires ennemis coulés

	22


	1598-9-20
	Chang-do
	   211

Corée:  83

Chine: 128
	?
	30 navires ennemis coulés

11 navires ennemis capturés

	23
	1598-11-18
	Noryang
	146

Corée :83

Chine :63
	500
	450 navires ennemis coulés


        Toutes les dates sont basées sur le calendrier lunaire qui avait cours, en Corée, 
       jusqu’à la fin du 19ème  siècle.

En plus de ces 23 batailles sur mer, il y eut plusieurs engagements de moindre importance, dont un assaut par la marine coréenne d’une base navale japonaise et la défense victorieuse de son propre camp contre les forces japonaises. 

Cinq de ces engagements sont rapportés dans le journal de guerre et  Comptes-rendus à la Cour :

	
	Date

An/mois/ jour
	lieu
	Navires

coréens
	Navires

japonais
	Résultats

	1*


	1593-2-10

~1593-3-6
	Woongchon
	89
	40
	Japon : 100 morts

2 navires coréens

 chavirés

	2
	1594-10-4
	Changmunpo
	50
	?
	Retraite japonaise

	3
	1597-8-28
	Eoranjin
	12
	8
	Retraite japonaise

	4
	1597-9-7
	Byukpajin
	12
	13
	Retraite japonaise

	5
	1598-11-13


	Chang-do
	83

Chine 63
	10
	Retraite japonaise


Won Kyun fut promu au rang de commandant en chef de la marine, à la place de l’amiral yi, rétrogradé comme simple soldat. Il engagea trois bataille navales qui se terminèrent, pour la flotte coréenne, par autant de sombres défaites.
	
	Jour / mois/ année
	     lieu
	Navires coréens
	Navires japonais
	Résultats

	
	
	
	
	
	

	1
	07/07/1597
	Cholyong-do
	168
	500
	7 navires coréens

coulés et capturés

	2
	09/07/1597
	Kadok
	161
	1000
	27 navires coréens

coulés et capturés

	3
	16/07/1597
	Chilchonnyang
	134
	1000
	122 navires coréens coulés et capturés


* Le nombre de navires engagés et l’issue de chaque combat naval qui figurent sur ce tableau, proviennent des écrits de l’amiral Yi : le Journal de guerre, et Comptes-rendus à la cour, ainsi que des  Archives royales de la dynastie Chosun,  écrit officiel du gouvernement.

* Pendant la Guerre de Sept ans, la marine coréenne a subi des pertes dues aux tirs de mousquets, mais n’a pas perdu de navires. Elle perdit seulement deux navires, par la faute de leurs capitaines, alors qu’ils retournaient à leur base, après l’engagement à Woongchon. Des victoires aussi écrasantes de la marine coréenne  peuvent être attribuées d’abord à l’excellente structure de ses vaisseaux construits selon des plans et avec des matériaux conçus pour durer, mais également  à son artillerie navale d’une puissance de feu et d’une portée supérieure. Les Japonais n’armaient leurs navires que de un à trois canons, d’une puissance de feu bien inférieure, et leur armement principal, les mousquets, étaient efficace pour tuer les hommes d’équipage, mais non pas pour détruire les bateaux. 

Yi adopta donc la stratégie de couler les navires en concentrant sur eux un feu nourri de boulets de canon, avant que la distance séparant sa flotte de celle de l’ennemi ne soit inférieure à 200 mètres, portée des mousquets japonais. Grâce à cette tactique de l’amiral Yi,  basée sur la supériorité des bateaux et de la puissance de leur artillerie, la marine coréenne put se prévaloir de succès jamais égalés dans l’histoire des combats navals. 

* Parmi les vingt-trois batailles que l’amiral Yi a menées, la plus grande et la plus féroce fut celle de Noryang, engagement final qui lança les cent quarante-six bateaux des flottes coréennes et chinoise contre les cinq cents navires japonais qui transportaient l’armée entière dans sa retraite vers le Japon.

   Embarquant tout ce qu’il avait en vivres et en armement, Yi mit le cap sur Noriang pour accomplir son dernier devoir envers sa patrie et son peuple. Il ôta son armure et son casque  et se lança au plein cœur de la bataille, tirant des flèches et roulant lui-même  le tambour. Jamais auparavant, il n’avait, dans le feu de l’action, retiré son armure et son casque. Etait-ce là, peut-être, la décision de mettre un terme à une vie difficile et ardue, avec cette dernière victoire en mer ?  

Lorsqu’il mourut, frappé par une balle ennemie, ni son équipage ni les navires chinois ne se rendirent compte de sa mort. Ils étaient tout entiers, corps et âmes à la bataille jusqu’à son terme. Ils purent constater la victoire écrasante qui avait coulé 450 navires sur les 500 que comptait la flotte japonaise.

Ce fut la victoire la plus précieuse et la plus honorable pour la marine coréenne, gagnée au prix du sacrifice de la vie de leur amiral. 

En rendant son dernier soupir, il dit : « Ne parlez à personne de ma mort ». Car il craignait que la nouvelle de sa mort ne fut dommageable à l’issue du combat. 

Commandement naval de l’amiral Yi Sun-sin
Suivent quelques traits  caractéristiques  du haut commandement de la marine par l’amiral Yi  et qui furent à l’arrière plan de toutes les victoires légendaires dont il fut l’auteur. 

1- Préparation minutieuse et entraînement intensif

Avant la guerre, et tout au long de celle-ci, et même pendant les trêves, l’amiral Yi  soumettait toujours ses troupes à un entraînement intensif : tir à l’arc, tir d’artillerie,  manœuvres navales ordinaires et formations de combat. Il s’attacha aussi sans relâche à la fabrication de nouvelles armes et à la construction de navires. Une année à peine après la bataille de Myongnyang qu’il engagea avec 13 navires seulement, il avait réussi à en construire 70 de plus : un rythme étonnant d’un nouveau  bateau tous les cinq jours. 

2- Etude attentive  de la nature du champ de bataille et de sa disposition. 

       La côte sud de la Corée, théâtre  de tant de féroces combats navals entre Coréens et Japonais, au cours de la Guerre de sept ans, est un véritable labyrinthe maritime, composé d’innombrables îles et îlots. D’autre part, les courants sont rapides et les plages  qui s’avancent loin dans la mer, offrent à chaque marée descendante et montante une apparence totalement différente. Yi étudia avec beaucoup de minutie, ces changements de courants, heure après heure, les vents et également la configuration de chaque champ potentiel de bataille. Grâce à ses recherches, il pouvait ainsi se fier à des routes sûres, chaque fois qu’il devait déplacer sa flotte de nuit  pour échapper à la vigilance de ses ennemis. 

Comme le montrent à l’évidence les batailles engagées à Hansan et à Myongnyang, sa connaissance préalable du terrain lui permit de retourner à son avantage  la configuration complexe de la côte, lorsqu’il poursuivait l’ennemi ou qu’il était  lui-même pris en chasse. 

3- La mise en œuvre de tactiques navales variées.

L’amiral Yi a eu recours à une large variété de tactiques navales, au cours de ses combats sur mer, mis à part la fameuse formation en aile de grue. Dans sa première bataille, à Okpo, il disposa sa flotte de front, en ligne horizontale, et s’avança droit sur l’ennemi, à pleine vitesse, ne lui laissant aucun espace pour manœuvrer  ou s’échapper et le pressant sous le feu des canons. 

Dans la bataille sur mer, près de Pusan, c’est la formation en long serpent (Chang-Sa-jin, en coréen) qui fut choisie, de façon à remédier à l’énorme infériorité de la flotte coréenne : 83 navires coréens face à 480 navires japonais.  Yi adopta cette formation longue et étroite de façon à exposer le moins possible ses navires au feu de l’ennemi. La flotte coréenne sortit victorieuse de cette bataille, coulant 125 navires ennemis sans en perdre un seul.  A la bataille de Happo, la flotte de l’amiral Yi accula la flotte japonaise près d’un port encaissé, et put ainsi détruire la totalité des navires ennemis. Dans cet engagement, Yi n’eut pas besoin d’utiliser une formation spéciale, mais donna l’ordre à ses navires de fondre individuellement sur chaque navire ennemi, comme ils l’entendaient
4- Démoraliser l’ennemi et gagner la confiance de ses hommes.

Lors des combats sur mer, la marine de Yi Sun-sin soumettait l’ennemi à un  

bombardement de flèches et de boulets de canons , tout en se tenant eux-mêmes hors d’atteinte . 

Cette tactique se montra particulièrement efficace  en enlevant à l’ennemi son esprit combatif et en permettant de prendre ainsi avantage sur lui. En contraste, les marins coréens se montraient d’une confiance absolue envers leur amiral, et leur moral s’affermissait d’autant qu’il les conduisait de victoire en victoire. 

5- Maintenir une parfaite discipline et des principes stricts. 

Les officiers négligents étaient punis à coups de gourdins, sans distinction de grande. Les soldats déserteurs étaient condamnés à mort, comme l’étaient aussi les officiers qui se laissaient corrompre et fermaient les yeux sur les désertions ainsi que les hommes coupables d’une faute et qui récidivaient. 

Lors de la bataille de Myongnyang, Yi réprouva avec colère le capitaine An Wi, qui se tenait en retrait sous l’effet de la peur. L’amiral Yi menaça de le faire condamner à mort par la loi martiale s’il n’obéissait pas à ses ordres d’aller de l’avant. Grâce à ces paroles, An Wi retrouva son esprit combatif. 

L’insistance de l’amiral Yi sur la stricte obéissance à la loi martiale, ainsi que sur le maintient d’une discipline sans faille eut pour effet que toute la marine coréenne, depuis le commandant en chef jusqu’au simple soldat, restait unie  et pouvait dès lors mener à bien  les formations de combat et les tactiques qui réclamaient, pour réussir, une grande  cohésion de la part de tous les membres de l’équipage.

6- Camaraderie et devoir

L’amiral de la flotte chinoise, Chen Lien, avait essayé de s’opposer au plan de Yi de détruire la flotte japonaise qui faisait retraite. Malgré cela, l’amiral Yi se porta à son secours, lorsque Chen  fut encerclé et qu’il se trouvait en danger d’être capturé par les navires ennemis à Noryang . De même, An Wi faillit à son devoir de loyauté envers son commandant en chef, lorsqu’il reculait à la vue des innombrables bateaux ennemis. Plus tard, cependant, il fut sauvé par l’amiral alors qu’il se trouvait en difficulté. 

Yi resta toujours fidèle à ses principes et n’aurait jamais toléré aucune injustice  ni action irresponsable envers ses hommes.  Mais en même temps, il faisait montre d’un profond sentiment de camaraderie et d’obligation à leur égard. C’est ainsi qu’il gagna leur confiance, leur respect et leur 

parfait dévouement à son service. 

7- Un leadership qui triomphe des pires conditions

Pendant la Guerre de Sept ans, l’amiral Yi  s’occupa seul de l’organisation de cette guerre sous ses multiples aspects , depuis le ravitaillement, l’intendance, jusqu’au recrutement ou la construction de navires. Et cela sans recevoir aucune aide du gouvernement.  Au  cours des combats, alors qu’il se trouvait dans des situations critiques, il se tenait aux avant-postes de la flotte, afin d’insuffler à ses hommes sa vaillance et son ardeur.  Dans la situation désespérée qui précéda  la bataille de Myongnyang, alors que la flotte coréenne n’était composée que de treize bateaux pour engager le combat, Yi réussit  à galvaniser le courage de ses troupes par cette intrépide maxime : «  Celui qui s’exposera à la mort, vivra, mais celui qui cherchera à sauver sa vie, la perdra ».

Derrière chacun de ces principes  ou méthodes de commandement, se laissent deviner l’inébranlable loyauté de l’amiral Yi et son entier dévouement à sa patrie et à son peuple. Et dans son effort pour rester auprès de ses hommes, Yi eut à surmonter des épreuves et des souffrances constantes. Il demeura pourtant loyal à son pays, même après avoir été mis en prison, torturé et ignoblement rétrogradé au rang de simple soldat. C’est qu’il était profondément persuadé que rester en mer et  continuer son combat contre l’ennemi, demeurait la seule chose qu’il pouvait accomplir pour son pays.  Ce remarquable dévouement patriotique a pu être regardé comme la plus puissante et la plus importante des stratégies de l’amiral Yi Sun-sin.

Les bateaux de guerre et l’armement de la Corée et du Japon

   Pendant la Guerre de Sept ans, la marine coréenne utilisa simultanément, comme navire de guerre, le panokson et le kobukson.  La marine coréenne, pour l’essentiel, était composée de panoksons, tandis que trois ou quatre kobukson servaient de bateau d’assaut.  La flotte japonaise, elle,  utilisait surtout l’ atake, bateau de grande taille, le sekibune, de taille moyenne, et le  kabaya de plus petite taille. L’atake servait de vaisseau amiral, transportant à son bord les amiraux, tandis que le sekibune, de taille moyenne, formait l’essentiel du reste de la flotte. 

   Une des caractéristiques majeures du panokson consistait en ses multiples ponts. Le personnel non combattant se tenait entre le pont principal et le pont supérieur, à l’abri des tirs de l’ennemi.  Le personnel combattant se tenait sur le pont supérieur, ce qui lui permettait d’attaquer l’ennemi à partir d’une position  plus élevée. La flotte japonaise était surtout composée de navires à pont unique, à l’exception du bateau de grande taille, l’atake. Le panokson, selon la structure traditionnelle des bateaux coréens, avait un fond plat. Cette caractéristique était commandée par la nature même des côtes coréennes soumises à des marées importantes et dont les plages s’étalent loin vers le large. Une coque plate et unie permettait au bateau de se poser confortablement sur la plage, à marée basse, après avoir accosté à marée haute. Cela donnait aussi au navire, une plus grande mobilité et un tirant d’eau moins important qui pouvait lui permettre éventuellement un changement radical de direction en un temps de réaction très court. 
Le panokson qui permit à Yi Sun-sin d’adopter la formation en aile de grue, à la bataille de hansan, fut une des causes majeures des victoires de l’amiral Yi. 

   Par contraste, les coques des navires japonais avaient la forme d’un V. Une telle coque, à base étroite, favorise la rapidité sur de longs parcours, car elle offre une moindre résistance à l’eau. Mais elle a aussi un grand inconvénient : la distance à parcourir pour virer de bord  est beaucoup plus grande : changer de direction prenait donc beaucoup de temps.

   Les bateaux coréens comme les bateaux japonais utilisaient des voiles et des rames.  Parmi les deux types de voiles utilisées, la voile carrée et la voile latine, la voile carrée offre de bonnes performances en vent arrière, mais elle est médiocre contre le vent. La voile latine et aurique, au contraire, est excellente même contre le vent, bien qu’elle réclame davantage d’hommes à la manœuvre. 

   En Occident, les galères de la Grèce antique utilisaient la voile carrée, ainsi que les longs bateaux des Vikings. Les voiles triangulaires auriques furent utilisées plus tardivement en Méditerranée, vers la fin du Moyen-Age. Lorsque l’ère des grandes explorations commença, au XVe siècle, apparurent des navires à plusieurs mâts,  équipés des deux types de voiles. De tels navires étaient déjà en usage en Corée, dès le 8ème siècle. Les  bateaux de type panokson  et kobukson avaient deux mâts, par défaut, et leur emplacement ainsi que leur angle pouvaient facilement être modifiés de façon à ce que les voiles puissent être utilisées par n’importe quel vent, favorable ou contraire
.

   Il est également intéressant de comparer les coques respectives des bateaux des deux pays et leur relative solidité. Le panokson avait une coque épaisse, faite d’un bois de forte densité qui donnait à la structure du navire une grande solidité. Les navires japonais étaient plus fragiles, du fait d’une densité plus faible du type de bois utilisé pour leur construction
. Le sekibune, en particulier, qui était le bateau le plus commun de la flotte japonaise, était construit pour être le plus léger possible, misant sur une vitesse plus grande plutôt que sur la solidité de la structure. 

   Le panokson était construit en poutres et en planches plus épaisses et l’ensemble de la structure était assemblé à l’aide de chevilles de bois, d’encoches qui s’emboîtaient. Cela avait pour effet d’accroître la solidité de l’ensemble, car les chevilles de bois gonflent en absorbant l’eau. Les bateaux japonais, eux, utilisaient des clous métalliques qui rouillent au contact de l’eau et compromettent, avec le temps, la cohésion de l’ensemble.

   De la solidité de la structure dépendait le nombre de canons qui pouvaient être  installés à bord. En conséquence, chaque type de navire était adapté à différents genres de combat. Les navires japonais, de structure plus faible, ne pouvaient pas embarquer de canons à fort recul. Même le plus grand d’entre eux, l’atake, pouvait tout au plus embarquer trois canons. Les bateaux coréens, au contraire, à la coque solidement charpentée, pouvaient transporter un grand nombre de canons à longue portée. On pouvait les installer facilement sur le large pont supérieur des bateaux de type panokson, et leur angle de tir, modifiable à volonté, augmentait encore leur efficacité. 

   Comme les bateaux japonais ne pouvaient transporter qu’un nombre limité de canons, leurs équipages utilisaient surtout des mousquets dont la portée variait entre cent et deux cents mètres. Les Coréens, pour leur part, emportaient à bord plusieurs sortes de canons, tels que  Ciel,  Terre, Jaune. Ils tiraient des daejons, (sorte de longues flèches épaisses, de la forme d’une fusée, et d’une portée de 500 mètres). Ils tiraient des chulwhans, coups de canon qui pouvaient parcourir la distance d’un kilomètre.  Le wangu, sorte de mortier qui projetait des pierres ou des obus d’un calibre de 20 centimètres, était aussi utilisé par la marine coréenne. 
   Un autre aspect intéressant à noter à propos de l’artillerie lourde coréenne, c’est qu’elle n’avait pas été inventée pour faire face à des situations de guerre. Ces armes avaient en effet vu le jour une vingtaine d’années avant la Guerre de Sept ans. Grâce aux efforts du général Choi Mu-son, qui a avait introduit la poudre venue de Chine,  la Corée avait commencé à fabriquer cette poudre et à développer les armes qui l’utilisent.  

Les canons coréens furent utilisés, en 1380, contre une grande flotte de bateaux pirates japonais, et se montrèrent d’une grande efficacité. A titre de comparaison, la première bataille navale, en Europe, ayant eu recours aux canons, fut la bataille de Lépante (1571), quelque deux cents ans plus tard. 

   Au 15ème siècle, sous le règne du roi  Sejong,, lui même un pionnier en matière de recherches scientifiques, les performances de l’artillerie lourde augmentèrent considérablement. Le roi fit installer une rangée de canons, près du palais royal, et au terme de longues mises au point et d’essais, il permit d’accroître la portée des canons de 300 mètres à 1.800 mètres. Les canons pour la marine furent ainsi mis au point à cette époque. Les canons nommés Ciel, Terre, Noir et Jaune furent plus tard utilisés par Yi Sun-sin.  Après le roi Sejong, le développement de l’artillerie se poursuivit avec constance, et on put voir l’invention du bikeokjinchonlae , sorte de bombe à retardement, qui projetait en explosant des milliers de fragments métalliques ; ou encore le dapoki, machine capable de tirer plusieurs flèches à la fois. 

   La tactique navale utilisée surtout par les Japonais consistait à lancer des grappins et à  monter à l’abordage.  Pour mettre en œuvre  une telle tactique, ils devaient s’approcher au maximum des navires ennemis pour pouvoir monter à l’abordage et engager le combat au corps à corps sur les ponts des navires. Le concept japonais d’une bataille navale était  par conséquent celui d’un combat entre équipages plutôt qu’entre les bateaux eux-mêmes. C’était d’ailleurs la tactique la plus communément utilisée, à cette époque, dans les combats navals, de par le monde et en Europe également. La marine coréenne cependant, grâce à de meilleurs bateaux et à un armement supérieur, pouvait incendier et couler les bateaux ennemis à distance, et engageait ainsi des combats navals  d’un type plus moderne. 

   Comparaison entre navires coréens et japonais

	
	Bateaux coréens
	Bateaux  japonais

	coque
	Forme en U, à fond plat

Rapide pour changer de direction

Rayon de braquage réduit.
	Forme en V, plus rapides

Mais rayon de braquage beaucoup plus important.

	équipage
	Panokson : 120 à 150 hommes

Kobukson : 150 hommes.
	Atake : 200 à 300 hommes

Sekibune : 100

Kobaya : 40

	vitesse
	3 nœuds nautiques
	3 nœuds nautiques minimum

	voile
	Plusieurs mâts : voiles  utilisées par vent favorable ou vent contraire.
	Voile carrée :

Usage limité au vent arrière.

	Matériau
	Pin et chêne
	Cèdre du Japon et sapin.

	Assemblage
	Chevilles de bois : gonflent dans l’eau et renforcent la structure.
	Clous métalliques qui rouillent dans l’eau et affaiblissent la structure.

	Armement

principal
	Artillerie lourde :

Portée : 500 mètres.

Flèches enflammées.
	Mousquets : portée  200 m.

Lances, épées, flèches.

	Méthode

d’attaque
	Briser les coques avec l’éperon. Brûler et couler les navires
	Lancer de grappins et abordage : blesser ou tuer les équipages ennemis


Yi Sun-sin : mémoire et influence sur la Corée d’aujourd’hui.

Quatre siècles après, l’amiral Yi Sun-sin qui sauva le pays  au bord de l’anéantissement, demeure encore, par la noblesse de son esprit, un sujet de respect et d’admiration. Suivent ici quelques extraits qui indiquent la façon dont la mémoire du grand amiral a été conservée parmi les citoyens, depuis sa mort valeureuse au cours de la bataille de Noryang. 

1-  Le roi Son-jo, exprimant ses excuses et priant pour l’âme de Yi, adressa le discours funéraire suivant : 
« Je vous ai abandonné et pourtant,

  Vous ne m’avez pas abandonné une seule fois.

      Les souffrances que vous avez endurées sur cette terre

   Et celles que vous avez emportées avec vous, dans l’autre monde,

      Comment pourrait-on les exprimer avec des mots ? »

Plus tard, en 1604, en la 37ème année du règne du roi In-jo, l’amiral Yi fut          élevé, à titre posthume, à la dignité de Vice- Premier Ministre. On lui décerna le  titre posthume de Chang Mu Gung (Maître de courage et de loyauté).

En 1793, en la 17ème année du règne de Jung-Jo, il fut élevé, à titre posthume, au rang de Premier Ministre. 

De par l’ordonnance royale du roi Jung-Jo, une compilation des grands faits et gestes de Yi, pendant sa vie, fut entreprise en 1793. Elle avait pour titre :  Une collection complète sur le Chang Mu Gung Yi . Elle fut publiée en 14 volumes au terme de trois années de recherches.  Classée et protégée comme héritage culturel, cette collection  reste une source historique importante qui met en lumière tout ce que Yi a légué à la Corée. 

2-   De nombreux sanctuaires et monuments dédiés à la mémoire de l’amiral Yi     ont été érigés, y compris le sanctuaire hyonchungsa à  Asan. Dans toute la partie sud de la Corée, où reste encore  la trace de ses pas, sur les sites de ses nombreux combats, à la station navale de Cholla,  dans ses terrains d’entraînement…le public continue de venir et de s’incliner avec respect. 

Le premier bateau cuirassé du monde, le kobukson, fut restauré et reconstruit par la marine coréenne, en 1980, et exposé à l’Académie navale de la République de Corée, dans le sanctuaire de Hyeonchangsa à Asan, au Mémorial de la guerre et au musée national de Jinju.

L’innovation scientifique derrière le kobukson, est  le fondement spirituel et la force motrice qui entraîne l’industrie navale coréenne d’aujourd’hui. Plus de 30%  des navires du monde entier sont construits dans les chantiers navals de Corée, et sa technologie navale est renommée pour être la plus sophistiquée au monde.  En termes de volume de commandes, la Corée continue à devancer son plus proche compétiteur, le Japon, et cela depuis  de nombreuses années. 

3-  l’amiral Yi est l’un des personnages les plus respectés de l’histoire de Corée et il n’y a pas moins de 200 livres écrits sur lui, dont 74 publiés en 2004 et 2005 seulement.  Le roman biographique La chanson du sabre, basé sur l’histoire de la vie de l’amiral Yi, fut un best-seller et a même été sélectionné

comme lecture recommandée par le Président de la République Roh Mu-hyun.

4-  Depuis le début du 21ème siècle, beaucoup de Coréens se passionnent pour apprendre l’esprit et les méthodes de Yi Sun-sin, pour leur développement personnel.  Son intégrité, sa loyauté, son dévouement,  ses stratégies pleines de finesse, sa pensée créatrice, la préparation soignée de ses projets, sa concentration sur la collecte d’informations à travers les contacts, tous ces aspects qui  remplissent les critères  exigés pour les leaders des temps modernes. Les domaines de l’économie et de la gestion sont précisément le terrain où l’étude et l’application des stratégies et de la direction de Yi se sont implantées. Le professeur Ji Yong-hee, auteur de l’ouvrage  Au temps de la guerre économique : une rencontre avec Yi Sun-sin, donne actuellement une série de conférences ayant pour titre : Yi Sun-sin et la gestion des affaires

Considérant Yi comme un modèle pour les hommes de premier plan pour le 21ème siècle, il prétend qu’il y a beaucoup de leçons à apprendre chez lui ; telles que : demeurer fidèle aux principes de base, instaurer la confiance entre les individus, tendre vers l’innovation, accorder de la valeur aux informations et ne pas tomber dans l’orgueil. 

Yi Sun-sin, par dessus tout, était très strict envers lui-même, et il resta fidèle à ses principes jusqu’au bout, gagnant par là l’estime de ceux qui l’entouraient. On pourrait appeler cela, aujourd’hui : une conduite transparente des affaires.

« C’est parce qu’il basait toutes ses actions sur la morale que ses subordonnés lui ont fait totalement confiance. C’était avant tout un homme modeste, et parce qu’il était modeste, il était toujours prêt ».  prof. Ji Yong-hee.

5-  Même dans le domaine de la culture, Yi émerge comme un personnage emblématique pour le 21ème siècle.  Une série télévisée intitulée Yi Sun-sin, l’immortel, a été diffusée à partir de septembre 2004. L’émission  a atteint un audimat record de presque 30 %, et fut choisie parmi les émissions les plus populaires de l’année.  Le succès de l’émission, en Asie, a suscité un très grand intérêt aux Etats-Unis, et une version sous-titrée a été réalisée pour le public américain. 

6-  L’amiral Yi Sun-sin est, avant tout le reste, un symbole de fierté et d’admiration pour la marine coréenne. La plupart des recherches ont porté, jusqu’à ce jour, sur ses tactiques et ses méthodes de commandement, à l’Académie navale de la République de Corée, à la Marine nationale, au Centre d’entraînement et d’instruction navales, et dans le Régiment de la marine de la République de Corée. 
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� formation en aile de grue (en coréen : Hagik-jin) : une des formations navales de Yi Sun-sin.  Un bateau tortue vogue en tête d’un détachement de navires à pont de bois qui s’évasent en une ligne courbe ressemblant à une aile de grue, au moment où ils arrivent très près de l’ennemi,  ils l’encerclent avant d’attaquer. Le journal historique japonais, Etudes historiques , mai 2002, a révélé que la formation en T de l’amiral Togo, mise en œuvre dans la bataille de Tsushima, fut inspirée par la formation de l’amiral Yi.





� Il n’existe aucune évidence certaine sur la perte de ces neuf mille hommes. Mais ce n’est en aucune façon une estimation improbable. La marine japonaise perdit 35 navires de grande taille, transportant environ deux cents hommes chacun. Dix-sept navires de taille moyenne et sept  petits bateaux transportaient  respectivement cent et quarante hommes chacun. Cela nous donne un total de 8.980. C’est le chiffre  avancé dans le rapport de Je Man-chunb, témoin oculaire de la bataille qui put consulter , alors qu’il se trouvait prisonnier de guerre au Japon, la  liste officielle du personnel recruté et envoyé outre-mer  (****), liste dans laquelle il était 


mentionné que Wakisaka avait à l’origine dix mille hommes sous ses ordres, mais seulement mille, plus tard .


� Yi Sun-sin, dans son Journal de Guerre, après la mort de son fils, exprima ainsi sa profonde douleur :


   « Comment le Ciel peut-il être aussi cruel ? C’est comme si mon cœur était brisé et se consumait à l’intérieur de moi. C’eût été dans l’ordre des choses que je meure, et c’est toi qui aurais dû vivre. Que tu sois mort et que moi, je vive encore, comme c’est injuste ! Le ciel et la Terre  s’obscurcissent, et même le soleil a perdu son éclat.  Quelle tristesse !  Mon  fils, où es-tu, maintenant que tu m’as abandonné ? Est-ce parce que tu es un homme hors du 


commun que le Ciel n’a pas permis que tu restes dans ce monde ?  Ou est-ce à cause de mes fautes qu’un tel malheur est tombé sur toi ?  Même si je reste de ce monde, avec qui, désormais, épancher mon cœur ? Je voudrais t’accompagner dans la tombe pour rester et pleurer avec toi sous la terre. Mais si je le faisais, tes frères, tes sœurs et ta mère n’auraient plus personne sur qui s’appuyer. C’est pourquoi je demeure, mais mon esprit qui gémit est déjà mort, sans âme. Une seule nuit maintenant me semble plus longue qu’une année entière ».


Journal de Guerre, 14 octobre 1597


« Voici déjà quatre jours que j’ai appris la nouvelle de la mort du plus jeune de mes fils.


Je n’ai pas eu l’occasion de pleurer librement. Je suis donc allé chez Kang Makji, l’homme qui fait cuire le sel, et j’ai pleuré ». ( 16 octobre 1597)  Ne pouvant exprimer sa douleur en présence de ses hommes, l’amiral Yi  rechercha  un peu de solitude dans la maison de Kangji.





� Depuis la période Silla (52 avant J.-C. à 935), la Corée utilisait des navires à plusieurs mâts. Un document japonais atteste que les navires utilisés L’atake, bateau de la marine japonaise, possédait aussi deux mâts. Mais la plupart de ces navires étaient gréés  de voilures de forme carrée, et leurs voiles ne pouvaient donc être efficacement utilisées que par vent favorable. Dans le royaume Baekje, ainsi que les navires marchands de Chang Bo-go de Shilla avaient plusieurs mâts. Les performances accrues de tels bateaux furent bientôt connues, même en Chine, et un texte chinois ancien Défendre les mers : discussion ,  explique que le bateau coréen en forme de tortue peut lever la voile ou la baisser à volonté, et peut voguer avec facilité même par vent contraire ou à marée base.





� Le bois  utilisé traditionnellement en Corée, pour la construction des navires est essentiellement le bois de pin. Pour augmenter sa résistance, le chêne, et en particulier le chêne vert, fut  souvent utilisé. Le pin coréen était souvent courbé et avait des nœuds. Comme il était dangereux d’introduire un tel bois dans la charpente du navire, on l’utilisait  en planches très épaisses, ce qui renforçait la solidité. Les bateaux japonais étaient traditionnellement construits à partir de cèdre du Japon ou de sapin, bois plus légers et plus faciles à travailler que le bois de pin. Les  bateaux japonais étaient donc moins épais, d’une construction plus légère et travaillée avec précision. Mais, au point de vue de la résistance, le cèdre japonais et le sapin ont l’inconvénient d’être plus faibles que le pin. En fin de compte, ceci montre que les navires japonais étaient faits de matériaux plus fragiles, assemblés en couches plus légères, tandis que les navires coréens avaient des matériaux plus solides, assemblés de façon plus épaisse. 
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